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Là encore, dans ces eaux des Antilles, à dix mètres au-dessous

de la surface des flots, par les panneaux ouverts, que de produits
intéressants j'eus à signaler sur mes notes quotidiennes ! C'étaient,
entre autres zoophytes, des galères connues sous le nom de physalies-

pélagiques, sortes de grosses vessies oblongue.s, à reflets nacrés, ten-
dant leur membrane au vent et laissant flotter leurs tentacules bleus
comme des fils de soie, charmantes méduses à l'ceil, véritables orties
au toucher qui distillent un liquide corrosif. C'étaient, parmi les
articulés, des annélides longs d'un mètre et demi, armés d'une trombe
rose et pourvus de dix-sept cents organes locomoteurs, qui serpen-
taient sous les eaux et jetaient en passant toutes les lueurs du spectre
solaire. C'étaient, dans l'embranchement des poissons, des raies-
molubars, énormes cartilagineux longs de dix pieds et pesant six
cents livres, la nageoire pectorale triangulaire, le milieu du dos un

peu bombé, les yeux fixés aux extrémités <le la face antérieure de la
tête, et qui, flottant comme une épave de navire, s'appliquaient

parfois comme un opaque volet sur notre vitre. C'étaient des balistes-
américains, pour lesquels la nature n'a broyé que du blanc et du noir,
des gobies-plumiers, allongés et charnus, aux nageoires jaunes, à la
nâlioire proéminente, des sconbres de seize décimètres, à dents
courtes et aiguës, couverts de petites écailles, appartenant à l'espèce
des albicores. Puis, par nuées, apparaissaient des surmulets, corsetés
de raies d'or de la tête à la queue, agitant leurs resplendissantes
nageoires; véritables chefs-d'oeuvre de bijouterie consacrés autrefois
à Diane, particulièrement recherchés des riches Romains, et dont le

proverbe disait: " Ne les mange pas qui les prend !" Enfin, des
pomacanthies-dorés, ornés de bandelettes émeraude. habillés de velours
et de soie, passaient devant nos yeux comme des seigneurs de
Véronòse ; des spares-éperonnés se dérobaient sous leur rapide
nageoire thoracine; des clupanodons de quinze pouces s'enveloppaient
de leurs lueurs phosphorescentes ; des muges battaient la mer de leur
grosse queue charnue ; des corégones rouges semblaient faucher les
flots avec leur pectorale tranchante, et des sélènes argentées, dignes
de leur nom, se levaient sur l'horizon des eaux comme autant de
lunes aux reflets blanchâtres.

Que d'autres échantillons merveilleux et nouveaux j'eusse encore
observés, si le Nautitus ne se fût peu à peu abaissé vers les couches
profondes ! Ses plans inclinés l'entrainèrent jusqu'à des fonds de deux
mille et trois mille cinq cents mètres. Alors la vie animale n'était
plus représentée que par des encrines, des étoiles de mer, de char-
maantes pentacrines tête de méduse, dont la tige droite supportait un
petit calice, des troques, des quenottes sanglantes eu des fissurelles,
mollusques littoraux de grande espèce.

Le 20 avril, nous étions remontés à une hauteur moyenne de
quinze cents mètres. La terre la plus rapprochée était alors cet
archipel des îles Lucayes, disséminées comme un tas de pavés à la
surface des eaux. Là s'élevaient de hautes falaises sous-marines,
murailles droites faites de blocs frustes disposés par larges assises,
entre lesquels se creusaient des trous noirs que nos rayons électriques
n'éclairaient pas jusqu'au fond.

Ces roches étaient tapissées de grandes herbes, de laminaires

géants, de fucus gigantesques, un véritable espalier d'lydrophytes
digne d'un monde de Titans.

De ces plantes colossales dont nous parlions, Conseil, Ned et moi,
nous fûmes naturellement amenés à citer les animaux gigantesques
de la mer. Les unes sont évidemment destinées à la nourriture des

autres. Cependant, par les vitres du INTautjtits presque inmnobile, je
n'apercevais encore sur ces longs filaments (lue les principaux ari-

culés de la division des brachioures, des lambres à longues pattes, des
crabes violacés, des clios particuliers aux mers des Antilles.

Il était environ onze heures, quand Ned Land attira mon atten-
tion sur un formidable fourmillement qui se produisait à travers les

grandes algues.

" Eh bien, dis-je, ce sont-là de véritables cavernes à poulpes, etje
ne serais pas étonné d'y voir quelques-uns de ces monstres.

-Quoi ! fit Conseil, des calmars, de simples calmars, de la classe
des céphalopodes ?

-Non, dis-je, des poulpes de grande dimension. Mais l'ami
Land s'est trompé, sans doute, car je n'aperçois rien.

-Je le regrette, répliqua Conseil. Je voudrais contempler face
à face l'un de ces poulpes dont j'ai tant entendu parler et qui peuvent
entraîner des navires dans le fond des abîmes. Ces bêtes-là, ça se
nonune des krak...

-Craque suflit, répondit ironiquement le Canadien.
-Krakens, riposta Conseil, achevant son mot sans se soucier de

la plaisanterie de son compagnon.
-Jamais on ne ie fera croire, dit Ned Land, que de tels animaux

existent.
-Pourquoi pas ? répondit Conseil Nous avons bien cru au nar-

wal de monsieur.
-Nous avons eu tort, Conseil.
-Sans doute ! mais d'autres y croient sans doute encore.
-C'est probable, Conseil, mais pour mon compte, je suis bien

décidé à n'admettre à l'existence de ces monstres que lorsque je les
aurai disséquer de ina propre main.

-Ainsi, nie demanda Conseil, monsieur ne croit pas aux poulpes
gigantesquîes ?

-Eh ! (ui diable y a janais cru ? s'écria le Canadien.
-Beaucoup de gens, ami Ned.
-Pas des pêcheurs. Des savants, peut-être.
-Pardon, Ned. Des pêcheurs et des savants

-Mais moi qui vous parle, dit Conseil, de l'air le plus sérieux du
monde, je me rappelle parfaitement avoir vu une gIrande embarcation
entrainée sous les flots par les bras d'un céphalopode.

-Vous avez vu cela ? demanda le Canadien.
--Oui, Ned.
-De vos propres yeux ?
-De mes propres yeux.
-Où, s'il vous plaît ?
-Dans le port ? dit Neci Land ironiquement.
-Non, dans une église, répondit Conseil.
-Dans une église i s'écria le Canadien.
-Oui, ami Ned. C'était un tableau qui représentait le poulpe

en question.
-Bon ! fit Ned Land éclatant de rire. Monsieur Conseil qui

me fait poser :
--Au fait, il a raison, dis-je. J'ai entendu parler de ce tableau,

mais le sujet qu'il représente est tiré d'une légende, et vous savez ce
(uil faut penser des légendes en matière d'histoire naturelle l D'ail-
leurs, quand il s'agit (le monstres, l'imagination ne demande qu'à
s'égarer. Non-seulement on a prétendu que ces poulpes pouvaient

entraîner (les navires, imais un certain Olois Magnus parle d'un

cép1 halopode, long d'un mille, qui ressemblait plutôt à une île qu'à un

anmimaimii. On raconte aussi que l'-évque de Nidros dressa un jour un

autel sur un rocher immense. Sa messe finie, le rocher se mit en

marche et retourna à la mer. Le rocher était un poulpe.

-Et c'est tout ? demanda le Canadien.

-Non répondis-je. Un autre évêque, Pontoppidan de Berghemn,

parle également d'un poulpe sur lequel pouvait manœeuvrer un régi-
ment de cavalerie!

-ils allaient bien, les évêques d'autrefois ! dit Ned Land.

-Enfin, les naturalistes de l'antiquité citent des monstres dont
la gueule ressemblait à un golfe, et qui étaient trop gros pour passer

par le détroit de Gibraltar.
-A la bonne heure ! fit le Canadien.
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